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LORD DURHAN

Il nous est tombé sous ls main un numéro d'un jour-
nal, publié à Montréal en 1838 : le Populaire. Il avait

conservé par un collectionneur, sans doute à raison
des articles intéressants qu'il contenait. (1) Eneffet
ce journal renferme le compte-rendu des séances de la
Chambre des Lords pendant lesquolles la fameuse or-
donnance de lord Durham fut si vivement attaquée
par les adversaires de lord Melbourne, alors premier
ministre et les ennemis personnels de lord Durham.
Ce compte-rendu est accompagné de commentaires qui
uous font connaître l’impression que produisirent dans
le pays cette discussion et aussi la nouvelle quele faible
gouvernement de lord Melbourne, voulant se sauver à
fout prix, avait désavoué l’ordonnance. Cette feuille
détachée de notre histoire nous à paru intéressante et
ous croyons faite plaisir à nos lecteurs en leur en met-
tant des extraite sous les yeux. Mais auparavant rap-
pelons la suite dee événements qui ne sont peut-être pas
très frais dans l’esprit de tous.

On mit & la suite de quelles circonstances lord Dur-
ut snroyé en Canada. C'était au lendemain de la

heureuse levée de bouoliers de 1837. Le gouverne-
ment l’investit de pouvoirs extraordinaires, et lord
urham orut qu'il pouvait agir en dictateur. En arri-
at À Québec, il lança une ordonnance dans laquellean éccordait une amnistie aux rebelles, en exceptant

cette mesure Papineau et quelques autres chefs.
 

(1) Ce journal, dont vous cherchons en vain la série com-pteas 6 par M. Hyacinthe Leblanc deee ee,Le

de

Macon
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Quant aux autres personnes les plus compromises, il
les exilaient aux Bermudes, ne voulant soumettre
leur cause à un jury composé de Canadiens, qui les
auraient acquittés, ni les faire passer en jugement devant
un jury anglais, qui les auraient condamnés sans moreci.
Lorsquecette ordonnance fut connue en Angleterre, lord
Brougham, quoique libéral comme lord Durham, erut
l'oceasion bolle d'attaquer le gouvernementet le dicta-
teur, commeonl’appelait. Il se déchatna contre ce dernier
avec une violence sans pareille. Lord Melbourue le dé-
fendit mollement; il alla jusqu'à convenir avec lord
Brougham que la partie de Pordonnance qui oxilait les
rebelles aux Bermudes était illégale, attendu que le
gouverneur n'avait aucune juridiction sur ces îles, muis
il concluait en demandant d'abandonnercette affaire.
Quelques jours plus tard, lord Brougham venait à la
charge et le gouvernement baisss cette fois complète-
mentpavillon et annonca qu'il avait désavoué l’ordon-
nance,

=
*

Voyons maintenant comment cette nouvelle fut ac-
cueillie ici :

““ Les nouvelles qui nous arrivent de ls métropole,
dit le Pupuluire du 19 septembre 1838, au sujet de
cette colonie, sont d'une nature si extraordinaire, si sé-
rieuse, que nous douterions de leur véracité si elles n'a-
vaient point un caractère certain d'officialité.
“Une intrigue parlementaire, comme on en voit tant,

est parvenue à faire annuler le premier acte d'autorité
fait par lord Durham, non pas parce que cet acte n’était
pointfait par un gouverneuret un conseil compétens, nou
plus parce que cet acte punissait des complices ou sacri-
fiait des innocens, mais parce que cet acte contenait
des dispositions pénales suspensives, qui surpasssient
les pouvoirs accordés au gouverneur ot à son conseil,
parce qu’il étondait son elfet à un territoire sur lequel
lurd Durham n'avait aucune juridiction. Rien de ce
Quia été fait sousl'administration de sir John Colborne,
rien de ce qui a signalé les exécutions faites dans le
Haut-Canada, n'a été déclaré tyrannique ou illégal ;
tandis que le seul acte qui fut praticable, qui ait mis à
l'abri le plus grand nombre pour infliger une légère
punition au plus petit nombre, est déclaré nul et non
avenu.

“ Cotte décision remet les choses dans l'état où elles
étaient avant, et nous ne voyons point ce qu’en pour-
ront tirer les patriotes qui furent compromis dans les
derniers troubles ; car ils vont être susceptibles de nou-
veau à passer en jugement pour les délits qui leur
furent imputés, etsi l'autorité se servait de ses pouvoirs
pourfaire évoquer leur affaire dans undistrict que l'on
pourrait croire moins prévenu en leur faveur que celui
de Montréal, il s'en suivrait que leur situation serait
bien pire qu’elle ne le fut avant. 1I est beaucoup de
réfugiés qui sont rentrés dans la province sousla foi de
l'acte d’amnistie ; cut acte étant annulé, ils vont se
trouver exposés à une nouvelle arrestation, ou soumis à
des cautionnemens qui ne les frappaient pas avant, La
Chambre des Lords, et le ministère lui-même, auraient
dû considérer le bouleversement général qui résulterait
d’une semblable mesure, et s'ils n'ont point fait de dis-
positions à cet égard, nous prévoyons do très grandes
difficultés dans l’exécution des nouveaux ordres de la
métropole.

* Les patriotes se félicitent beaucoup de cet acte et
le regardent comme un triomphe. Nous craignons qu'ils
ne s’abusent et nous sommes loin d'envisager la mesure
comme devant leur étre favorable ; car si l’administra-
tion de sir John Colborne a été approuvée, l'opinion
des nobles lords n'a pas résulté des mesures prises contre
ceux qui furent compromis dans les derniers événe-
ments, mais au contraire, parce qu’ils ne furent jamais
soumis à des jugements préalables. Mais l'ordunnance
de lord Durham étant considérée comme nulle, les or-
donnaucea de sir John Colborne et de son Conseil Spé-
cial reprennent force et vigueur ; reste à savoir si nos
réfugide, si nos anciens accusés Inis en liberté éprouve-
ront plus de bénéfices de ces onlonnances, considérées
comme rigourenses dans leur origine, que de celle de
lord Durham, qui fut accueillie avec applaudissemens
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par tous les franco-canadiens,et qui donna tant de mau-
vaise humeur aux ultra-tories.

“ Nous ne sommes point de l'avis de l'Ami du
Peuple “que le lord Durham ne pourra plus rester
après un semblable traitement.” Nous ne voyons pas
en quoi cette circonstance deviendrait offensante pour
le lord Durham, ear as conduite générale n'est pas cen-
surée ; un seul point, une seule ordonnance est annulée
et encore les motifs donnés péchent-ils davantage sur la
forme que eur le fonds, sur le défaut de dispositions
précises et légales que sur la rigueur de ces disposi-
tions.”

* J
*

L'Ami du Peuple avait cependant raison et lord
Durham crut comme lui que la situation n’était plus
tenable. Ne se possédant plus de rage, il résolut de
quitter la colonie, mais avant de nous dire adieu, il
lança un appel au peuple contre le gouvernement an-
glais plaidant sa cause devant les habitants dela colonie.
n parlant de cet appel, le Times crut de bon goût d’é-

crire que lord Durham levait l'étendard de la révolte
dans un pays qu'il avait reçu mission de pacifier et de
l'appeler le lord High Seditioner, le lord grand sédi-
tieux par allusion à son titre de Lord High Commins
stoner,

x x
*

A propos de lord Durham, nous trouvons dans un
livre paru récemment, d'intéressants détails biogra-
phiques inédite concernant cet homme dont le court
séjour en Canada a eu une si grande influence sur nos
destinées. Lord Durham appartenait à l'école libérale la
plus avancée, et dès 1821 il préparait, de concert avec
lord John Russell, un bill de réforme très radical. Lord
John, qui possédait une copie de ce bill annotée de la
main de lord Durham, a déclaré que celui-ci demandait
dès cette époque le vote au scrutin secret. Il serait donc
le père de ce système de votation, appliqué à la poli-
tique !
Au témoignage de ses contemporains, qui le regar-

daient à juste titre comme un homme d'un talent hors
ligne, lord Durham était d'une violence extrême, auto-
ritaire comme un despote, ne pouvant supporter la con-
tradiction. Il avait fait, à Gretna Green, un mariage
d'amour, mais il perdit bientôt sa femme et il épouss
en seconde noce la fille «le lord Grey, qui I'appels dans
son gouvernement avec lord John Russell. Les mé-
moires du temps nous apprennent que lord Durham
avait une influence extraordinaire sur son beau-père
qui n'osait contredire son terrible gendre. Il était de
fait le premier ministre de la Grande-Bretagne. Il ne
témoignait pas plus d’égards pour ses collègues que
pour lord Grey, et il se passait des scènes d’une violence
inouïe chaque fois que quelques-uns d'entre eux s'avi-
saient de combattre ses projets.
On rapporte que lord Brougham, se trouvant présent

à un diner offert à lurd Grey, à Edimbourg,fit, en ré-
pondant à un toast, une critique de certains esprits re-
muants qui, n'étant jamais satisfaite, révaient de ré-
formes impossibles. Lord Durham, qui était aussi au
nombre des convives, prit la chose pour lui et la prit
fort mal. Il répondit à Brougham dans des termes si
amers et si mordants que l'effet de la critique fut en-
tièrement perdu. Lord Broughamn jura de se venger et
il lui rappela lors de l'affaire de l'ordonnance qu’il
n'avait pas digéré l'insulte du diner d'Edimbourg.

 

AUX HOMMES DE BON SENS
(Suite et fin.)
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subir le même sort. Essayons. ; .
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Tous ces excès devaient nécessairement allumer dans
le eœur des Sudistes le feu terrible de la haine et ins-
pirer de regrettables représailles. C'est aussi ce qui
arriva, et la fameuse attaque des banques de St-Alban
en fui un exemple.

Cet épisode, quifit alors grand bruit et donna lieu à
des procès célèbres, est peu conau aujourd'hui dans ses
détails. Il est douc d'autant plus utile de le rappeler
que ceux qui alors étaient d'âge à remarquer ces événe-
ments en ont pour la plupart perdu le souvenir exact,
tandis que la joune génération actuelle en connaît à
peine les principaux incidents.

VII

Le 19 octobre 1864, vingt-cinq à trente jeunes gens
se trouvaient réunis à Saint-Alban, dans l'Etat du Ver
mont. Fous Is conduite de Bennett Young, officier
confédéré, ils venaient dans le dessein de brûler la ville
et les villages environnants, et de se venger ainsi des
outrages récents commis dans ls vallée 'de la Shenan-
doah, située dans les Etats du Sud. C'est ce que nous
apprend Young lui-même, dans une lettre qu'il publis
quelques jours après sur les journaux de Montréal.

Mais, à la veille d'accomplir leur projet, les raiders
reculèrent devant son exécution. Nullement accou-
tumés à incondier des villages paisibles et inoffensifs,
et à faire périr dans les flammes les femmes et los en-
fants, ils laissèrent cette gloire à leurs ennemis du Nord,
et ils adoptèrent un plan plus humain. A trois heures
de l'après-midi, ils se partagèrent en divers groupes et
fondirent à la fois sur lee trois banques de la ville pour
les piller.
Les circonstances ne pouvaient leur être plus favo-

rables : aucune troupe ue gardait la ville qui était ense-
velie dans la plus profonde sécurité. Habillés comme
des voyageurs ordinaires, les ruiders n'avaient éveillé
aucun soupçon, de sorte qu'ils trouvèrent les banques
absolument sans défense et n'ayant pour veiller à la
garde des trésors que trois à quatre employés. Mena-
cant les caissiers de leurs revolver,ils s'emparèrent de
out ce qu’ils purent découvrir d'argent et de billets de

nique.
Après ce hardi coup de main, il se saisissent des

chevaux de quelques écuries voisines et se hâtent de
prendre la fuite vers la frontière canadienne, emportant
avec eux, paraît-il, une summe de deux cent mille
piastres.
Une pareille attaque, faite en plein jour, quoiqu'à

l'improviste, ne pouvait guère être accomplie sans quel-
ue résistance. En opérant leur retraite, les raiders

t obligés de se frayer un paseage à travers la foule
qi t'était attroupée pour s'emparer d'eux et pour
henger quelques coups de pistolet dontl’un fut fatal

à un citoyen de St-Alban, nommé Morrison. Comme
il y avait bien peu d'armes dans l'endroit, ce ne fut
qu’une demi-heure après le coup de mains que l'on pt
punir une douzaine de fusils et se mettre à la poursuite

les fu
Arrivés sur le territoire étranger, ceux-ci, comptant

sur une neutralité complète de la part des Canadiens, se
crurent en parfaite sécurité ; mais ils furent cruellement
déçus dans leurs espérances, car les autorités cana-
diennes ne tardèrent pas à sévir contre eux. Le prési-
dent d'une des banques pillées se hâta d'aller à Montréal
et de s'appuyer de l’autorité du consul américain pour

rter plainte devant le juge Coursol, Celui-ci se vit
lorcé de faire taire ses sympathies sudistes, pour accom-

plir ses devoirs officiels, et il donua l'ordre au chef de
police, M. Guillaume Lamothe, de se mettre à la re-
cherche des raiders et de les arrêter.
En méme temps, lord Monck, gouverneur-général du

Canada à cette époque, ordonna au général Williams
de mettre à la disposition du gouvernementles troupes
nécessaires pour aider à l'arrestation des fugitifs. C'était
sssurément un déploiement de zèle plus grand qu'on
n'était en droit de s'y attendre, et il eut bien éton-
nant si les jeunes Américains avaient pu échapper à
tant de poursuites.

Entourés comme dans un réseau, ils ne tardèrent pas,
pour la plupart, à être saisis.
Le 22 du même mois, quatorze des raiders étaientin-

carcérés dans la prison de Ssint-Jesn. C'étaient Ben-
nett Young, Samuel Eugène Lakey, Squire Turner
Teavis, Alamando Pope Bruce, Charles Moore Swager,
George Scott, Caleb McDowall Wallace, James Alex-
ander Doty, Joseph McGroty, Thomas Brondson Col-
line, Marcus Spun, William H. Hutchinson, Samuel
Bimpeon Cregg et Dudley Moore. On trouva sur eux
la somme de quatrevingt-dix mille piastres.
Ce fut un événement pour ls petite ville de Saint-

Jean. Un grand nombre de citoyens s'empressèrent
d'aller rendre visite aux prisonniers et de s'informer de
leur histoire respective et des secrets de leur expédi-
tion. Ils ne furent pes médiocrement étonnés de ren-
contrer, non pas des meurtriers et des voleurs vulgaires,
mais des jeunes vraiment remarquables par fodin
Sinction de leur langege et de leurs manières.

Tous appartensient aux meilleures familles du
Kentucky ; jeunes, ayant plutôt l'air de collégiens que
de maraudeurs, ile ne ressemblaient à rien moins qu'à
des bandits. Dans tous les cas, ces raiders
d’simables bandits. I suffissit de les voir pour être pré
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en leur faveur. Aussi, dès le premier jour, leur

Le fut-elle gagnée dans l'esprit de tous les citoyens

de la ville de Saint-Jean, dont l'impression fut bien

vite répandue dans toute la provines; et, s’il eut suffi

de le sympathie du public pour ouvrir les portes de la

prison, les captifs eûssent été mis en liberté sur-le-

0 .
Mais cette affaire était loin d'être une question ge

8; thie. Il s'agissait de droits internationaux.

heyétait grave : peut-être les raidere avaient-ils violé
le neutralité du Cansda en organisant leur expédition

sur notre territoire ; peut-être devait-on leur appliquer
la loi d'extradition. Toutes ces questions, pleines d'obs-
eurité, demandaient de longs examens et il était bien
évident que ce ne serait qu'après un sérieux procès que

urrait luire, pour les jeunes Américains, le jour de
délivrance,
Bennett Young était leur chefet il paraissait exercer

sur eux une autorité absolue et respectée.

VII

Né au Kentucky, il avait inauguré es carrière de
brillantes études, et, au moment où ls guerre éclats, il
se préparait à la prédication évangélique ; il terminait
son cours de théologie.

Fiancé à une jeune fille d'une admirable beauté et
douée des plus heureuses qualités de l'esprit et du cœur,
il fut l'un des premiere à éprouver les fureurs de la
guerre. Car un jour, les Yankees s'emparèrent de la
maison où demeurait celle qu’il aimait et De se reti-
rèrent qu'après y avoir Inissé des traces et des souve-
nirs ineffaçables de leur barbarie.

Enervée par cette scène de pillage qu’elle voyait pour
la première fois, ayant été témoin des mauvais traite-
ments infligés à ses fidèles serviteurs par ces hordes in-
disciplinées, la pauvre enfant ne put resister à de pa-
reilles émotions. On la vit dépérir, minée par une ma-
ludie de langueur, et bientôt elle mourut disant adieu
à un fiancé inconsolable, mais laissant aussi un ven-
geur.

Le cœur navré de douleuret ne respirant que ls ven-
geance, Young courut de suite se ranger sous les dra-
peaux des confédérés, se distingua sur plusieurs champs
de bataille, fit partie de plusieurs expéditions aven-
tureuses, portieulièrement de celle commandée par le
général Morgan, immolant partout sans merci ceux
Qu’il regardait à la fois comme ses ennemis personnels
et ceux de son pays,
A la suite d'une des batailles les plus sanglantes aux-

quelles il eut assisté et où les confédérés furent battus,
il tombs entre les mains des vainqueurs qui ne lui épar-
gnèrent ni les outrages, ni les mauvais traitements.

Après une assez courte captivité, il réussit à s’échap-
peret à rejoindre les régiments du Kentucky. Ce fut
alors qu'avec quelques autres officiers, il conçut le pro-
jet de la téméraire incursion de Saint-Alban, qu'il or-
ganisa avec autant de secret que d'habileté.

Son but était de jeter l'effroi parmi les populations
yankees et de diminuer leurs ressources en enlevant
tout l'or et toutes les valeurs dont il pourrait s'emparer.
La panique qu'il espérait pouvoir créer aurait pu, en
effet, forcer les fédéraux de retirer les troupes considé-
rables des champs de bataille pour les occuper, sur
divers points qu'on aurait pu croire menacée, comme
Saint-Alban.

Caractère ardent et aigri par les malheure et les dé
sastres de sa patrie, Young, en mûrissant son projet,
savourait d'avance les joies de la vengeance. Il s'ima-
ginait entendre l’iminense cri de rage quiallait s’échap-
per de toutes les poitrines yankees, 4 In uouvelle des
terribles représailles qu'il révait.

Il savait aussi qu’en leur infligeant des pertes pécu-
Biaires, il touchait Is corde la plus sensible de ces ado-
rateurs du dollar... Ubu

Il prévoyait juste, car, en apprenantle hardi coup de
main des raiders, tous les journaux des Etats du Nord
poussèrent une clameurd'indignation et de colère. L'é-
moi fut universel parmi les fédéraux.
On songes à se prémunir contre de pareilles repré-

sailles et le général Dix ne patla rien moins que d'en-
voyer des soldats surle territoire canadien. S'il ne vint
pas de troupes, les espions yankees ne manquèrent pas.

petite ville de Saint-Jean vit bientôt affluer une
foule d'étrangers, lee uns venant des Etats du Nord,
pour hâter le procès et l'extradition des prisonniers, les
sutres arrivant de Montréal, pouroffrir ceux-ci leurs
sympathies et des moyens de défense. On parlait de
faire l'enquête à Saint-Jean même, mais bientôt il ne
put en être question, car toutes sortes de rumeurs peu
rassurantes circulaient dans la ville. On entendait dire
que les soldats yankevs allaient faire une démonstration
armée pour enlever lus prisonuiers, ce qui aurait ein-
gulièrement abrégé les procédures.

Le sentiment public s'émut à ces menaces ot on parla
même de s'armer pour s'opposer à une pareille violation
du territoire. Tout dévoués maintenant aux Hsunes con-
fédérés, les habitants de Saint-Jean juraient de les dé-
fendre et de faire la lutte au besoin orntre leurs en-
nemis,
Ces rumeurs engagèrent le gouverr sment canadien à

faire transporter les captifs à Montr/al, ce qui eut lieu
le 17 du même mois d'octobre. ‘ils furent incaroérés
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dans la prison de ls ville oh, comme à ;devinrent l'objet d'une espèce d'oraton10 ln

reaph ale lesvisite eur plus vifs témoi

AE, ele tnraiders, ur par lours i on
guées et l'élévation de leurs Sentiments,suredni.
rir de nouvelles sympathies. Du reste, ile parsi Bqué
assez confiants dans jyjustice de leur cause Dana
agréablement leur temps, jouant aux échecs tL

ou causant sur les événements de lape
Des amis confédérés, qui se trouvaient à Montréal

avaient mis cinq mille piastres à leur disposition pou"
leurs menus plaisire, et une dame du Sud avait pour

offert du champagne à Young pour qu’il tity pou
compagnons d'infortune. .

(A sive)

Pr
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On discute l'opportunité d’avoir, l'an prochain
exposition spéciale de tout ce qui peut concernas Thy.
giène publique.

—0—

La ville de Sydney, en Australie, va édur
lumière électrique d'une puissance de douze millions
de bougies.

—o

On a trouvé le moyen, en Géorgie, de faire d'excel-
lent sirop avec des melons d'eau. Certaines con.
trées, cette trouvaille sera du plus grand service,

—0—

11 est question d'employerl'électricité pour la traction
des trains au tunnel du Mont St-Gotharid. Ce système
obvierait aux inconvénients qui résultent de la fumée
de la locomotive.

—o—

Il y à quelques semaines, un ministre presbytérien,
de la Nouvelle-Ecosse, est mort d’hydrophobie six ans
après avoir été mordu par un chien enragé. C'est un
des faits les plus étranges que la science ait encore en
registrée.

——

Pendant plusieurs années, on ne croyait pas charger
les chars de fret de plus de dix tonnes ; maintenant, on
a des voitures à huit roues qui peuvent prendre jusqu'à
vingt tonneæ; on se propose maintenant d'atteindre, au
moins comme essai, le chiffre de vingt-cinq tonnes.

—0—

Dernièrement, Herr Arno Behr a trouvé le moyen
decristalliser la glucose. Il suffit d’y ajouter 15 où 20
pour cent d'eau et de la soumettre à une haute tempe-
mature, puis de soumettre ja masse au procédecentrifuge
employc pour la canne à sucre.

—o—

Un 3 annoncé ls mort, à Paris, de Joseph Livuville,
à l'âge de 77 ans. C'était un mathématicien de pre-
mier ordre et, pour la publication de ses travaux,il
avait fondé le Juurnal des Mathématiques Pure. De
puis 1862, il était membre du Bureau des Longitude.
Voilà un grand homme qui n’a pas dû mener tac exis-
tence bruyante.

—o—

ln correspondant d’un journal de New-York assure
que le thé, pris très fort, un préservatif certain
contre la fièvre jaune, et il indique des contrées en-
tires qui sont restées per ce seul moyen à l'abri du
terrible fléau. C'est peut-être parce que le remè«le est
trop simple qu’on ne prendra pas la peine de l'appli-
quer.

——

Il paraît que Ia soie tirée des cocons américains ne
ut être le ; tous les industriels et naturalistes sont
l'œuvre pour tâcher d'obtenir la soie directementdu

ver. S'ils réuseisent, ce sera un grand succès, mais à
moins que le ver lui-même ne soit associé dans les pro-
fits, il est peu probable qu'il consente à changer ainsi
ses habitudes séculaires.

——

On a trouvé que si la chaux, dont on retrouve les
traces dans los anciens édifices romains, et en général
dans les bâtiments qui datent de quelques siècles, c'es
qu'on gardait Is chaux pendant une couple d'années
dans des puits remplis d'eau, tandis qu'aujourd'hui, 14
chaux est fleurie et employée la même journée. Ou
se servait aussi d'un calcaire plus dur que celui gene:
ralement utilisé maintenant comme pierre à chaux.

—o—

A In dernière assemblée de la Société Homéops-
thique, à Indianapolis, un rapports démontré qu'il n'y
avait pas moins de 7,000 médecins et 278 collèges pro-
femsant les nouvelles doctrines dans les Etats-Unis seule-
ment. Il y a 23 hôpitaux contenant 1,268 lits, et dont
15 ont reçu, en une année, 6,675 patients ; 12 collèges
sont fréquentés par 1,267. Les doctrines de Hahne-
mann ont trouvé aux Etats-Unis un champ plus fertile
que partout ailleurs.
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NOS GRAVURES

M. le comte de Soumainons

it de M. le comte de Sesmaisons, que nous

oorourhui, aursit dû figurer plus tôt dans
Poire galerie. Nous lui devions cette marque de consi-
dération taut à cause de ss haute distinetion qu'à raison
de la sympathie qu’il n'a cessé de témoigner à notre

ys depuis qu'il demeure parmi nous, en sa qualité de,

Basalgéné de France en Canada. ;
Il appartient à uno des pluv anciennes fatuilles de

France, et son nom figure l'armorisl de Is Bre-
tagne, parmi ceux des plus illustres file de cette vaillante
rovince. Les de Sesmaisons se sont alliée jadis aux

Fous de Bretagne, aux princes de Savoie. La mère du
coneul actuel de France est née de Choiseul. ;
M. de Sesmaisons est plus jeune que ne le feraient

croire ses états de service. Il est né en octobre 1844.
Au sortir du collège, il voulut compléter son éducation
par des voyages. Il fit le tour de l'Europe. Après
avoir étudié l'Italie, l'Espagne, le Postugal, l'Egypte,
ls Suède, La Norvège, ls Russie, la Sibérie, la Finlande,
le Danemark,il parcourt le Brésil, passe quelquetem
à la Havane et se dirige du côté de l'Asie, où il visite la
Chine, le Japon et les Indes. ; oo
M, le comte de Sesmaisons est un ancienmilitaire.

Pendant ls malheureuse guerre de 1870-71, il fit toute
ls campagne de ls Loire et de l'Ouest, en qualité de
capitaine du 92" régiment d'infanterie. Après la
guerre, il entra dans la politique et, depuis 187, il fait
partie du conseil-généraldu département de la Manche
(Normandie) ; la société d'agriculture de Cherbourg,
une des plus importantes de France,l’a appelé à la pre-
sider. Il est aussi présiclent de la délégation de l'ine-
truction publique dans le même département.

M.le comte de Sesmaisons jouit d’une fortune con-
sidérable et, s'il est entré dansla carrière diplomatique,
c'est uniquement dans le but d'utiliser ses talents et de
continuer ses études. Nous sommes heureux que ce
vient d'aussi louables sentimonts qui nous aient valu
de l'avoir comme représentant de ls France parmi nous.

Mgr de la Bouillerie

Le coadjuteur de S. E. ie cardinal Donuet, arche-
véque de Bordeaux, Mgr de la Bouillerie, est mort il y
quelques semaines. .
Mgr de la Bouillerie était né à Paris en 1810. Entré

dans les ordres à l'âge de trente-cinq ans,il fut vicaire
néral de l’archevêché de Paris sous Mgr Affre.
Re évêque de Carcassonne en février 1855, il
recut plus tard du pape Pie IX le titre d'assistant
au trône pontifical. L'éminent prélat était coadjuteur
de l'archevêque de Bordeaux depuis le mois de dé-
cembre 1872, avec future succession ; il avait été in-
tronisé, l'année suivante, archevêque in purtibus inri-
delium,

Il n’était malade que depuis trois jours d'une affec-
tion cholérique, et rien nefaisait prévoir une si prompte
catastrophe. Le cardinal Donnet a administré les der-
niers sacrements au prélat mourant, qui a conservé sa
connaissance jusqu'au dernier momeut et consolait le
vénérable archevêque en pleurs.

La mort de Mgr de ls Bouillerie sera douloureuse-
ment ressentie par le monde catholique, et en partiou-
Lier par les catholiques de son diocèses.

Le prélat était chevalier de la Légion-d'Honneur.

Le buste de l’Impératrice Elizabeth
d’Autriche-Hongrie

Nous reproduisons ce magnifique buste dû au ciscau
habile de M. Marquet de Vassclot. L'éminent artiste
français, avec un talent sûr et exercé, a fixé dans le
marbre les traite fiers et imposants de le belle souve-
raine d’Autriche-Hongrie,

L'honneur de s'inspirer d'un pareil modèle était ré-
servé à un Françai

M. de Vasselut s'est montré digne de cette tâche, et
son œuvre récente demeurers l'une des plus balles qu'il
ait signées de son nom, si connu depuis lourtempe
dans le monde des arts.

M. de Massas, tué en duel tu + septer
Ce duel, on le sait, à ou un df.rvuesvent League 1

à eu lieu entre le rédacteur er. chof du  mlat, M. de
dont nous donnons te |‘trait, et le réacteur

en chef du Petit Caporal, M. Ihcha+, à la auite d’une
lémique violente qui avait rendu un due! inévitable.
ne premidn enoon” “61ltat avait déjà ou lieu

récemmentez. 1» | iversaires. C'est dans le
jardin d'une we des environs de Paris
ue l’on s’est |. mbre. L'arme choisie par
Dichard était - : sprès le procès-verbal destémoins, MM. Pony. | et Alecandri pour M. de

, et George Prise or |. Bois-Glavy pour M. Di-
; les chuves 0 (dant nium :
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“ M de Massas à pris l'offensive aves une grandeUn eoup fourré « eu lieu.
“ M, Dichard à été atteint à la tête, sous l'aissolle età la main par trois coups d'épés, et, avant que le té-soin chargé de surveiller le combat ait pu intervonir,M. de Maseas recevait en pleine poitrine un coup dontle résultat à été funeste.
Malgré les soins qui lui ont été rodigués immé-distement par M. le docteur Court, i de Massas n'apu être rappelé à la vis.”

_ Nous avons cité textuellement, ne nous rendant pasbien compte de ce combat. Quoi qu'il en soit, il a étésérieux puisqu'ilJ à eu mort d'homme,
M. de Mamas était Agé de trente-trois ans. Ancienofficier au 3e régiment d'infanterie de marine, il s'étaitdistingué à Mouzon ot à Bazeilles. Fait prisonnier, il
int à s'échapper et fit le reste de la campagne danscorps d'armée du général Bourbaki. Il fut bleasé àVillersexel. Il fut alors recueilli et soigné dans lafamille d'une jeune fille dontil s’éprit et qu'il épousa.Ce mariage lui valut une fortune importante. Aprèsson mariage, M. de se jeta dans la carrière du

journalisme militant et diriges quelque temps, dans ledépartement des Pyrénées-Orientales, un journal quiportait le même titre et suivait la même ligne politiqueque celui qu’il venait de fonder récemment à aris, loCombat. Inutile de Fappoler que M. de Massas récla-mait, dans ce journal, fusion de tous les bonapar-tistes sur le terrain d'un coup d’Etat par les armes. M.de Massas laisse quatre enfants.
Son adversaire, M. Dichard, le rédacteur en chef duPetit Caporal, était à peu près du môme âge quelui.Il à collaboré à plusieurs journaux sous le pseudonymede Henry Dey. Ses blessures sout, dit-on, sans gravité.
Notre portrait a été dessiné alors que M. de Maseasappartenait encore à l’armée.

Après la guerre
Ils viennent de débarquer!
Les Hiyhlanders, ces montagnards légendaires, ren-

trent dans leurs foyers, rompant les rangs pour donner
le bras à une compagne ou à un ami, etlevant au bout
des fusils leurs bonnets à poils en l’honneur de la
vieille Angleterre victorieuse. Ils cheminent guiement.
Braves soldats ! Ils vont se reposer ! Mais viennent un
coup de trompette, un commandement, tous ces braves
seront prêts à rentrer dans les rangs et à combattre des
semaines, des mois entiers sous le commandement de
quelque nouveau Wolseley.

Le frère eonvers
Tout le monde sait ce qu'est un frère convers dans

une communauté religieuse : c'est le moine Qui ne fait
point partie du chœur, et qui est employé aux œuvresserviles do ls maison. Cette définition explique suffi-
sammentl'attitude et le tablier de celui que représente
notre gravure. Sa finetête indique pourtant, malgré sesoccupations ménagères,et les ustensiles qui l’entourent,Qu'il y a /d«dessous de la méditation, du recusillement,

—m

CHOSES ET AUTRES

L'hon. M. Chapleau est parti de Paris pourse rendreen Italie.

La société royale des lettres et des sciences doit seréunir incessamment à Montréal.

Nous avons reçu trop tard, pour le numéro de cette
semaine, un article de M. Marmette eur M. Marmier.
Nous le publierons ls semaine prochaine.

Le comte Napoléon Ney, prince de la Moscow,fils
du maréchal Ney, est mort à Paris le 13 courant, à l’âge
de soixante-dix ans

La présentation des ‘andi te, dans les comtés de
Laval et de Vaudre il, ira ‘ivu lundi prochain, le 23,
ot la votation le 551

On affirme dun: !< cercles biea informés à Ottawa,
qr la swa ut ri". ‘u.6Ment au commence-
went de janvier.

Plus de 3,000 personnes ont produit des réclama-
tions s'élevant à £6,000,000 pour pertes subies après
le bombardement d'Alexandrie,

L'hon. M. Lacoste, MM. Sénécal, Dausereau et Drolet
sont partis samedi dernier, pat le Purisian, pour un
voyage de quelques semaines en Furope.

M. Lefaivre, consul-géfiéral de France & New-York,
vient d'acheter une propriété sur lé chemin de Sainte-

 

Foye, à Québec, et ce pro de faire de nouvellesquisitions A SaintBock. pose *

M. Gustave Drolet, do Montréal, a regu du gouver-nementfrançais un contrat pour fournir des {rivares(ties) on épinette, pour les chemine de fer qui sont ae-tusllement en voie de construction en Franco,

Mgrl'évêque de Montréal à reçu, à l'occasion de safête, un grand nombre de visiteurs. Parmi les laïques,on remarquait l’hon. M. Mousseau, premier ministre dela province de Québec,

M. Auguste Labergs, membre du Conseil Municipal
de Montréal, est décédé lundi soir. La ville perd en
lui un excellent citoyen et Is Corporation un de ses
meilleurs membres.

‘

M. Laberge n'était âgé que de
45 ans. Il laisse une veuve et huit enfants.

L'exposition internationale des pêcheries, qui aura
lieu on 1883, sera très considérable. La Chine à de-
mandé une section, et le Canada aura besoin de 10,000
pieds carrés d'espace. Presque tous les pays serontre-
présentés.

Onrapporte quele gouverneur-généralet la princesse
Louise ont produit la meilleure impression en Colom-
bie. La princesse, en particulier, s'est fait admirer pour
sa bienveillance, sa bonté,es patience à se laisser bom.
barder d'adresses et à subir des démonstrations toujours
les mêmes.

Mile de la Billiais, fille du député de la Loire-Infé-
rieure, etl’un des secrétaires de la Chambre des députés,
vient de prendre le voile au noviciat des dames du
Sacré-Cœur de Conflans (France). Mgr Richard, coad-
juteur du cardinal-archevêque de Paris, présidait cette
cérémonie.

Oncroit savoir que le gouvernement d'Ottawa a dé-
cidé d'ajouter une aile au bloc Est des édifices du par-
lement,l'espace ne suffisant pas actuellement. On 8 été
obligé de louer une résidence privée sur la rue Welling-
ton pour y installer le bureau chargé des affaires des
sauvages. On calcule que le coût de cet agrandissement
sera de $750,000,

M. Melntyre, du Pacifique, a engagé le maire de
Québec à passer l'exécution du projet de la construc-
tion d’un grand hôtel,sur le plau du Windsor, de Mont-

._“ Inscrivez-moi, dit-il, pour $10,000 et pour
820,000 s'il le faut’ M. Chaffee, qui était présent,
demanda aussi de se faire inscrire pour $10,000.

Deux savants français visitent actuellement les Etats-
Unis et ont exprimé l'intention de venir au Canada.
Ce sont M. Raymond de Dalmas, M. Remy, profes-
seur agrégé à l’école de médecine. Ils ont quitté
Paris dans le mois de septembre pour faire un voy:
autour du monde, et iront au Japon et dans I'Inde,
charyés d'une mission scientitique parle gouvernement
français,

Une commission composée des évêques de Clifton,
du chanoine Bewick et de Monsignor Good, a été nom-
mée à la dernière réunion des évêques d’Angleterre,
dont l'objet sera de compléter le calendrier des-saints
et un nouveau martyrologo de l'Angleterre. On désire
surtout rappeler à la vénération des fidèles la mémoire

“ des anciens saxons qui ont mérité la canonisation et qui
ont couvert l'Augleterre de leurs pieux établissements,

Tous les catholiques d'Angleterre attendent avec in-
térêt le résultat de ces recherches.

Ta femme d’un de nos amis nouvellement marié
cherchait une servante.

Il s’en présente une.
avantages de la place.
—Le service est fort doux : deux personnes seule-

ment, nous n'avons pas d'enfants.
—Oh! répond la bonne, que madame nese gêne pas

pour moi : je les adore !…

La maîtresse lui énumère les

M. de M..., vieux beau, se teint les cheveux, mais il
est avare et malin, et il ne teint seulement que les deux
côtés de sa tête, le derrière reste blanc.

Quelques amis lui en faisaient l'observation, et lui
disaiont : “ Vous avez tort de garder blanc votre der-
rière de tête, ça se voit dans les rues.
—Que m'importe ! répondit le vieux beau ; on ne

s'en aperçoit que lorsque je suis passé.

Aux bains de mer:
—Est-elle grosse, cette dame
—C'est effrayant!
—Etelle s'appelle Murleleine.
—Elle devrait plutôt s'appeler Bastille !
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L'OPINION PUBLIQUE

us d'un homme maitre de lui, of prét à repartir avec

méme silence qui m'a

19 Ooromax 1883

sion avalent un écart de usiques années...
vantage encore! I! me

: i ; iLES

GIBOULEES DE LA VIE

Mme CLAIRE DE CHANDENEUX.

DEUXIÈME PARTIE

vi

(Suite)

Elle jugea qu'il fallait, avant tout, épler si Thérèse était au

courant de la situation, c'est-à-dire si elle se doutait le moins

du monde du surcroit d'habitants que Molevent venait de re-

cevoir.
Pource faire, elle la rejoignit à Nagel, où madame de Thiè-

blemont avait remplacé pendant la nuit Sidonie épuisée, et ne

la quitte plus jusqu'à l'heure du retour au petit château.

Jeune femme était parfaitement caline, avec une teinte

de mélancolie. Bi elle se doutait de le présence de l'étranger,

rien ne le trahissait, i préocoupation, ni trouble, ni hite de

rentrer ches elle,
Les deux femmes revinrent ensemble à l'heure du déjeuner

de M. de Thidblemont, qui rentrait invariablement le carnier

aussi creux que l'estomac.
Elles longorent les ruines, olles effleurirent les touffos de gi-

roflées sans que Thérèse eut mêmeun regard pour elles. Lente,

paisible, dans la sérénité un peu grave d'une conscience qui a

lutté et vaincu, Thérèse marchait, le front un peu élevé. comme

vi elle eût cherché plus haut le remède etl'ap ui,

Elle avait pâli, malgrél'air vif, et sa taille de reine ve profi-

init, légèrement amaigrie, à côté dela taille souple de «a com-

8,

beauté avait encore gagné en expression. La Prière,

l'Espérance, se retrouvaient dans les lignes idéales de cette pure

figure. Il 'y mélait maintenant quelque chose de plus sus.

tère ; elle pouvait. devant son peintre d'autrefois, poser pour le

ir.

Thérèse eflleura de sa robe fottante les pieds de Camille

abasourdi. Le parfum de ses cheveux domina celui des plantes

alpestres ; elle passa si près de lui qu'il put suivre sur son cou

blanc la trace d'un frisson quand rouftiait la bise, et il ne l'ap-

pela pas cette fois.
Ectasé de respect, lui qui l'aimait si follement! à lu seule

vue de ce beau visage résigné.
Muet, lui qui l'appelait avec tant

qu’elle passait inconsciente & sa portée.
Ne l'aimait-il donc plus ? renonçait-il donc à elle? Que

soleil donc pmané. enfin, pendant cette dernière heure d'at-

Envérité, il ne s'était passé rien autre que cette chose siaple

et grande: la vertu s'imposant par son seul aspect !

Et voilà que s'envolait tout à coup ses désirs insensés, ses

rêves pleins de passion et sa volonté absolue de lui dire une
fois encure : * Je vous aime!”
Une sorte de confusion l'envahissait peu à peu. Comment

avait-il songé à troubler cette sérénité mélancolique faite de
et de sacrifice ?

Commentavait-il pu espérer attendrir, per une fugue senti-
mentale, cette raison résignée et victorieuse ?
Comment, enfin. oserait-il avouer seulement sa présence à

cette femmeforte, qui avait voulu son éloignement?
Tout cet effrondrement pour l'avoir entrevue!
Camille appuya contre les pierres ébranlées son front moite ;

quelques larmes, qu'il sentait sourdre du plus profond de son
tre, montérent à ses yeux sans les brûler, comme les pleurs

corrosifs qu'il avait versés depuis quelques semaines.
C‘étaient de bonnes larmes, attendries et loyales, des larmes

de regret sans doute, des larmes de conscience aussi.
Elle avait raison. cette belle et sage Thérèse qui prévenalt

a tentation par la fuite. [I avait tort, lui. le persécuteur, de
ne ‘uimer assez pour respecter non repus.

h bien ! c'était fait. Si le respect wevait pes tué l'amour
dans le cœur de Camille, il venait, du moins, de l'idéaliser en
l'élevant au-dessus des vulgaires convoitises.
Un silence régnait sur la campagne ; l'heure du repas

de midi était venue pour le travailleur ; tout était désert au-
tour des ruines quand le jeune peintre en sortit, très pâle et
très résolu.

Il s'éloignait sans chercher à rencontrer ce beau can-
dide de Thérèse dans lequel, le premier, il avait fait luire un
éclaird'émotion.

Mais les meilleures actions n'en sont moins doulou-
reuses à accomplir. Si le était ‘déterminé, le front restait
sombre, Camille souffrait d'autant plus qu'il ne s'accordait pas
méme ls fréle douceur d'étre plaint.
Nul ne saurait as venue, nul ne saluerait son départ d'un

d'ardeur ! maintenant

regret.

En cola, if se trompait fort.
Comme le jeune homme suivait avec précaution une pente

abrupte qui contournalt Ia fermeà une centaine de teil
[à ‘ya soudainement en face sa ieuse tion d
matin,analso devant un buison. graclouse apparition du

—_ combien vous m'aves fait peur | fit-lle avec une
surprise si jolie, sinon si vraie, que Camille y crut tout à fait
Avec un pou de eang-froid, il se fit rendu compte, par un

rapide coup d'œil, que ce bienhoureux buisson était an excel
lent observatoire d’où l’on pouvait suivre le moindre mouve-
mentdes ruines in t château.

~I1 parsit que suis destiné à vous causer toujours de l’ef-
froi, répondit le joune homme en saluant, malgré eon dépit ; et
Je vous prie de er le pardonner, mademoiselle, à un voyn-
geur égaré dans vos parages.

=—Eguré ! répéta-t-elle avec une malice souriante; en tout
ons, monsieur, avoues que si vous ignores les grands chemins
de ce pays, vous en utilises à merveille les voies détournées.

II sentit l’épigramme et rougit. Mais commentriposteraigre-
ment à cette beils fille qui tenait son secret dans

ses

menottes

d'enfant ? * -
Bmvement, 1] prit le seul parti à
—Mademoiselle, dit.il avec gravité, vous m'aves surpris ce

matin en train de comploter une vilaine action, et votre embé-
dans une mante m'a fait commettre une sottise.

Tous me voyes maintenant tout à fait revenu à des sentiments

Je lo vols, oul, dit-elle en cherchant le cinvérité dans ie

regard triste du peintre.
Ce silence,eos m'aider à le garder ?

—Bi vous y croyes votre bonheur engagé...

—Mon bonheur! Je viens d'y renoncer.

——Votre strat or T tement.

-) seulemen

reanecrainte, monsieur, Lise Pellegrin salt taire un

secret quand on le lui demande.

va au nom, mademoiselle, dont Je garderai le souvenir

reconnaissant.
t r continuer sa route.

ne prtreaprouve que ms chère belle amie ne m'en

vondra pas... Un peu... du ma discrétion? seprit douce-

ment Lise.
|

Il s'arrête, lo cœur battant, étonné, charmé d'entendre parier

de celle qu'il mettait tant le hâte à quitter.

O illoglvme!.... Malgré son inexpérience, Lise en sourit à

—Votre chère belle amlet répéts le jeune homme, comme

si ces trois mots carcisants éroquaient une radieuse image.

Lise, sans trop savoir pourquoi, fat mécontente del'inflexion

tendre qu'ils avaient pris dans ls bouche du peintre.

Il reprit avec fou :
—Dites-lui... dites-lui que j'avais révé Jul murmurer une

seule parole où j'enfermuis tout mon cœur ; mais qu'elle à

comme une sainte, et que cette parole est morte sur mes

lèvres. Dites-lui que je repars moins indigne d'elle, puisque

J'ai eu me vaincre, malgré le désolation qui me torture. Dites-

lui... mais, malheureux que je euis! si je parle, même par

votre bouche, à quoi bon souffrir? à quoi bon partic?

11 se laisse glinser sur le bord du sentier avec décourage-

ment.
Line comprenait surtout une chose, c'est qu'elle avait eu bien

tort de faire entrer en scène * sa chère belle amie.”

Le jeune homme isaait avoir complètement oublié sa

présence, à elle, et, s'il n'était pas déjà très flatteur d'être

choisie pour messagère d'amour, il était bien moins gracieux

encore d'être totalement rejutée dans l'ombre.

On enterdit, du côté de la forme, la voix de maître Lehou

gourmandant ves fils.

Monsieur, dit vivement Lise, vous m'aves dit tout à

l'heure que notre silence à tous deux était une question de

loyauté.
11 tressuillit douloureusement, commeai cette voix et ce mot

l'arrachaient à une vision heureuse.

Je suis bien faible, en effet. ALI en se dressant sur nom

pieds, puisque si peu de chose ébranle ines résolutions. Par-

donnes-mui, mademoieelle, de vous avoir donné le spectacle

de cette misère morale.

—Qui. oui. fit-elle avec impatience, partez... alwous et

guéri ! l'air des montagnes fortifie, quand il ne sauve pas.

Camille Landey ealus d'un sourire triste cette allusion en-

courageante, et tendant spontanément la main à la jeune fille :

—Voulez-vous me permettre de vous serrer la main en signe

de remetciments et d'alliance ? demanda-t-il en s'offurçant de

mettre un peu de guieté dans son accent,

Peut-être attendait-elle un peu mieux.

Il hâta le pas dans le sentier descendant vers l'Isère. Quand

il fut au bord de l'eau, avant de s'engager sous les noyers vm.

breux qu: ls bordent, il jeta un coup d'œil en arrière.

Debout près da buisson, Lise recucillit avec avidité ce der-

nier regard, non sans se demander ri elle ne commettait pas

un lercin au préjudice de sa “ chère belle amie.”

VIE

La guérison de Charles Aurèle était mainteuant un fait ac-

compli. Doucement bercé par les caresses maternélles, le

pauvre infirme ne s'était pas repris à aimerl'existence, mais,

du moins, l'entrevoyait-il moins douloureusementisolée.

La pensée que Sidonie, en se consacrant tardivementà lui.

le vengeait enfin du féroce égoïsme qu'il attribusit à M. de

Pernissan,sottriait au côté le moins bon de sa nature.

Une si douce vengeance était bien permise, en somme, à qui

avait tant souffert.
—Vous restercs!..,, Yous resteres toujours! répétait-il en

extase, en caressant dans ses longues mains blanches les mains

nerveuses de sa mère.
—Toujours! cels ne te semblera-t-il pas trop long? sou-

rinit-elle en l’embrassant.
Elle faisait connaissance, une conusissance intime et char-

mante, avec l'âme dece fils qu'elle avait si longtemps délaissé.

Elle lui avait donné, de loin, des maîtres et des distractions ;

maintenant, elle admirait le résultat de ces études faites eans

elle et de ces plaisirs où elle n'avait eu aucune part.

Son fils adorait ls science, ls nature, ia musique ; il suppor.

tait les hommes ; i! aimait en mère. Que d'actions de grâces

à rendre au Dieu des malheureux et des déclassés!
Sidonie, qui était venue à Nagel le cœur vide de Dieu, s'é-

tait courbbe sou sa main et relevée sous an miséricorde, depuis
ré uvequi avait failli lui enleyer l'enfant abandonné.

Ile était de ces femmes honnêtes qui croient sans doute,

sans ne donner la peine d'affirmer leur croyance hautement, et

ne prenant du catholicisme que les apparences les moins gé-

nantes pour ls commodité de leur vie.
À ces âmes indifférentes, la vertu n'est point étrangère ; elle

s'appelle moralité, et ne s'élève jamais à de grandes hauteurs.

Cette vertu-là est à peu près capable de les diriger dans les
écuelis du monde, et non moins insuffisante à les soutenir dens
l'héroïque voie du sacrifice.

Bidonie, humilide dans son amour, froissée dans son orgueil,

n'avait eu jusqu'alors que le sentiment de es dignité pour abri-

ter ses désolations intimes. .

Une miséricorde divine lui révélait à Nagel les douceurs

méconnues de la maternité et les consolations immenses d'une
religion éclairée.

Thérèse fat l'instrument de cette transformation morale.

Rien n'était “range«charmant comme d'entendre cette jeu-

nesse candide ouvrir des horizons plus ot plus purs à
cet mir désiliusionné. plus larges

ot

plus pa

n'ai-je compris plus tôt ob était le devoir, où était la
joie, où était in consolation surtout { disait Sidonie en s'aban-
donnant au charme de la confiance.

Alors, ce furent des récits sans fin, intimes et attristée, qui
soulagumient pourtant son coeur gooflé par tant d'années de

«Jo 'simals tant! dissit.olle—et Thérine compronalt aussi-
tie qu'elle parlaitde ML de Pernissan—tant! et tant! que je ds
une folie insigne. J'oublisi que mon acte de naissance et te

mon diay.
t ol joliment que l'

un mal que j'avais toutes les rhcessouhaitées4 Sat
madorus elle quelle, queJ'avais Gal par Le croire de toutLeà
cœur. Ab | mon cœur, il était blen jeune, alles, bien Jeune

pauvre enfant ti... mon veuvage o a Jeunere ce

croyais encors au maillot et le déliais tout douconnes 12

eta très heureuse, du reste, wee u pendant que

cette Providence bénie que vous m'avez ap 4 [ue

Thérèse, ne voulut pas me punir trop vite prod

Peut-être aussi, et parce que J'étais bonne mère alors,
tenaitelle on pitié. me

Mais Charlea grandissait, où plutôt, hélas! ce frôle peti
corps, qui ne prenait pes tout entier un accroissement normal,
ss développait dans as partie supérieure aux dépons des

membres inférieurs. L'épouvantable vérité m'apparaiseait

chaque jour plus claire, La science était impuisante à com.

battre cette difformité. Je la dissimulais sans eapoir, avec une
qui pronsit sa source dans des craintes nouvelles,

de Perni très indifférent au sort de ls pauvre patite

créature, s'était contenté Jusque-là de constaterfroidement que

tous mes efforts n'amensient aucun changement dans son état

et que c'était, suivaut son expression, “ suverainement déve
ble.”

Comme Charles était d'une Intelligence rure, il oublinit 64
défauts physiques, et s'amusait parfois de cos saillies. Sa pré.

sence ne l'offusquait point, et il ne trouvait pas mauvais que

le plus clair de mon temps fat conssoré à ce qu'il appelait en-

core “ ms croix” Une f “

Un jour, tout changes. Une femme nous ut présentée,

dès le premier regard jeté sur l’eufant, détourns les yeux Jul,

horreur.
Belle comme vous ln connaissez, elle avait alors une frai-

cheur éblouissante, un attrait voluptueux, un je no suis quoi de

troublant pour les yeux ot pour le cœur.
Il y à quinse ans de cela, Thérèse !... imaginez-vous com.

bien madame Albine devait être dangereuse, il y a quinze

uns! -

Jo n'eus point la naiveté de m'extasier ni de l'attirer dans
mon intérieur heureux. Il lui plut, toutefois, d'y venir et d'y
essayer son empire.
Le succès fut rapide, si rapide mêmeJue lorsque, épouvan-

tée, je voulus bannir de ches moi la cirène, je me heurtai à

l'implacable désir de M. de Pernissan de l'y voir chaque

r.
yom commencérent les tortures journalières de la jalousie,

du doute et des désespoirs secrets. Rien et tout motivait mes

tecreurs. Je ne pouvais convaincre M. de Pernissan d'un tort

à mon égard ; seulement, il entendait être maitre chez lui et

recevuir vhes tmoi qui bon lui semblait.
Je ne pouvais convaincre madame Albine de trahir la

grande amitié qu'ellefaisait profession de me témoigner. Seule-

mentelle simplantait en reine dans mon intérieur brisé et y

régnait desputiquement-
Il lui plut tout à coup de se délivrer de ls présence de

Charles, dont les exigences maladives fatiguaient en délicu-

tesse.
M.de Pernissan, sans qu'elle en ouvrit la bouche, se charges

de me faire enteudre qu'un berceau pour un enfant de huit ans

devenait ridicule daus un eslon. Sans me plaindre,je fis de

mon appartement particulier celui de mon pauvre enfant.

Cette installation leur déplut, on ne sait pourquoi, à elle au-

tant qu'à lui. M. de Pernissan déclara que as maison n'était

point un hospice, et quiil éprouvait du malaise, en entrant dans

mon appartement, dy rencontrer une « monstruosité.”

Vous voyes, Thérèse, que le mot n'a pas té inventé par les

paysans dauphinois. .
Je répondis en être désolée, mais ne pouvoir rien changer à

ce nouvel ordre de choses.

Le soir même, madame Albine vint me demander une tasse

de thé au coin du feu. Charles souffrait. es cris l'irritèrent.

Elle voulut se retirer ; Horace Is supplia de demeurer. Peu

rès, elle se trouva mal.

Je n'oublierni jamais le regard de colère dont M. de Pernis-

san enveloppa le berceau.

Le lendemasin. pendant mon absence d'une heure, Charles

{ut transporté dans une chambre reculée, obscure et malsaine,

à l'extrémité de l'appartement.
Je m'indignai. On me réduisit au silence par la menace

d'emmener l'enfant hors de ms vue.

Enûn, un jour où, pris de colère subite, le pauvre être caprie

cieux remplissait la maison de nes cris aigçus, madame Albine

venait d'y entrer. Horace en pélissait de crainte.

Bon visage, à elle, ne témoigna d'aucune coutrarlété ; elle

resta souriante, varessante, irrésistible. Je la contemplais avec

une terreur profonde, me demandant ce qui pourrait sortir pour

moi de douleur nouvelle d'une telle mansuétude.

D'une semaine entière, elle ae reparut pas. M. de Perniesaa

en avait blémi. Le dernier jour de cette semaine fatale, Je fus

mis en demoure, brutalement, «ans préambule, d'avoir à quitter

La maison avec Charles, ou d'y rester en me séparant de lui.

Hélas! Thérèse! vous ne me comprendrez pas. Votre droi-

ture se révolte à de tels compromis. Je plourai, je luttal, je

menrtris mon front aux pieds de mon mari; je n'obtins rien,

rien, entendez-vous ?
Il voulait se délivrer du ridicule odieux de cette paternité

forcée qui attiealt de sanglantes railleries ; jl enten t purger

ca maison d'un “cas pathologique lus A sa place dans ug

musée d'anatomie que dans un intérieur bourgeois.

Que Dieu mo pardonne!.... Quitter Horace, pour me con

sacrée loin de lui à l'infortuné qu'il ropoussait, éteit au-Jessus

de mon courage.
Je vous l'ai déjà dit, Thérèse : oubliés, teuhle, j'aimais lache-

chement, follement et toujours ce homme qui me broyait le

cœur.
J'obbis. Faisant deux parta je ma fortune, je crési loin du

monde, dans uno retraite riants, l'asile du cher sacrifié. Ne

vous étonnes pas de ce mot. Oui, il m'était cher ce paris. #5

ses cher pour mefaire tout accepter, hors ln séparation dont
J'étais menacée.

(La suits au prochain numéro)
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Callières commandait en chef sous les ordres du mar- des Trois-Rivi était à ln tête de la milice de ceL'ILE PERKOT ET BES ENVIRONS quis. On partit de Ville-Marie le 13 juiu. district, et otsDehyni ure de— “ Iel4 Juin, au matin, nous passémes les rapides etle Montréal, commandait le bataillon de ce lieu. LeESSAI HISTORIQUE SautSt. Louis, et toutes les troupes campèrent, partie oapitaine de Maricourt était à la tête des sauvages duDe 1674 à 1475) sur l’île Perrot, et partie à Chateaugué, où nos sauvages Saut et des Abénakis, réunis en un seul corps.( chrétiens nous attendaient, lesquels chantèrent et dan- “ Le lieutenant Gardeur de Beauvaire (1) comman-
pan T.-Nar. La Morwe, Pre. Baavmannois sèrent la danse de guerre toute la nuit, à un re qui dant ceux de la Montagne et les Hurons de Lorette ; et— leurfut préparé au moyen de deux vaches et de quel- le lieutenant de Beaucourt 2), les Algonquins, les So-ques douzsines de chiens rôtis dans la peau, C'est on coquois, les Nipissirinens ©) et les quelques OutaouaisAPPENDICE quoi consiste le véritable enrélement pour une vigou- qui étaient présenta. i be(Bite) reuse entreprise de guerre. “ Coux-ci formaient un autre corps. — NM— “Le 15 juin. Nous fâmes forcés de faire halte à “ Le jour du départ, une partie le l'armée campe au-cause du gros mauvais temps, dessus du rapide appelé le Buisson ; le reste défils leDans le but de se protéger contre les ennemis de “ Le 16 au matin, notre petite flotte, composée d'en- jour suivant, etla pluie les força à

y

faire halte., ici le plan que proposait le capitaine Du-
Le 19janvier1690: Entre autres “ un fort devrait
env construit sur ls baie laplus propice de cette île
(Perrot) pour servir de retraite au cas de tempôte, et

ur s'y ravitailler tous les huit jours...”(1)
Jo ne sais si ce fut pour rencontrer les vues du capi-

taine Duplessis que fut construit, vers 1700, le fort qui
existe encore sur l'île Perrot, à la pointe du moulin à
vent (2). Bi le dessein eut été de fortifier un point de
l'ile, contre les ennemis de l'ouest, il semble qu'on au-
rait fait attention au genre «l'hostilités de cette époque,
aux moyens d'attaque et de défense en usage, à la posi-
tion géographique des peuplades sauvages tant amies
qu’eunemies ; qu'on n'aurait pas négligé les avantages
que ls nature avait créés à l’affluent des deux grandes
rivières et qu'on aurait établi ce fort à la tête de l’île
Perrot. À cet endroit, au milieu du courant, se trou-
vent plusieurs Îles, entre autres celles de Lotbinière, la
Biche, Valiquet et Diel (3). Dea fortifications sur l'une
d'elles auraient été lo pendant dee forts de la Grande-
Anse, de ls Pointe-Claire, de la Pointe-à-Quenet, de
Ste-Anne et de Sainneville, tous protégeant la rive
nord.
Toujours est-il qu'au point de vue stratégique, l'île

Perrot et ses environs semblent avoir attiré l'attention
de certains capitaines éminents, et à diverses époques.

C’est ainsi qu'à la veille où le drapeau fleur-de-lis
allait repasser les mors, le chevalier Antoine Gabriel
Benoist, à la auito d'un interrogatoire, écrivait au mi-
nistère de France ses “ Réflexions sur le Canada "(4),
el proposait ses plans de fortifications : “ Niagara pris,
ilne resterait plus qu'à se fortifier au des
Rapides. Un seul de ces rapides peut être défendu
avec avantage

:

c'est celui qu'on appelle le Rapide des
Cedres, parce qu'il faut absolumentrecourir au portage,
pour le passer. De plus, il y a un peu au-dessous les
Rapides du Buisson et des Cascades, qu'on ne peut
franchir la nuit. Un fort détachement, placé dans cet
endroit, suffirait pour inquiéter l’ennemi, et même pour
le déconcerter, surtoutsi de petites galères, équipées et
armées à la Pointe-Claire, se trouvaient à tem pour
combattre «a flotte. Si Amhorst a passé ces Rapides
avec dix-huit ou vingt mille hommes, c’est parce qu'il
était muni d'une forte artillerie, et que ces postes
étaient mal gardés.” (1761).

Aux Ducuments de Brodhead, vol. IX, 482, on voit
qu'il existait, en 1690, un fort vis-à-vis l'île Perrot et
sur l'ile St-Bernard, à l'embouchure de la rivière du
Loup (Chateauguay} (5). Les détails qui suivent sont
empruntés à une lettre adressée probablement à Mme
de Maintenon. Il y est rapporté qu'en septembre 1690,
“ trois Indiens parurent au Fort de Châteauguay, com-
mandé par sieur Desmarais, capitaine réformé (reduced).
H était sorti avant qu’on les eut aperçus, et marchait
avec un soldat et son serviteur. Comme il était un peu
en avant d'eux, il ne putrejoindre le fort où l'on criait:
Aux armos! Les sauvages s'en emparèrent et l'assom-
mérent de leurs haches, mais n'eurent pas le temps de
lui trancherla tête ; ils ne lui enlevèrent que trois de
»es doigts.”

“ Mémoire du Voyaye et de l’Expédition du Marquis
de Denonville, entrepris selon les ordres du foi,
contre les Senecas, ennemis de la Colonie, par le
dit M. de Demonville, Oct. 1687."

Les quatre commandants des trou lièresétaient : d'Orvilliers, St, Cirq, de Troyes pre
fennes ; de la milice : Berthier, La Valtereye, Grand-
villoet Le Moyne de Longueil. Le chevalier de Vau-dreuil et sieur Duguay les accompagmaient. M. do

(1) Documents, Brodhead, 1X, 448.
(2) Ce fort do pierre ne lainso plus voir ses meurtrières. De-pois Une vingtaine «d'années le mortier ot la chaux les ont fait“paraitre. Il était en 1817 la propriété de Touwaint d'Ar-Lee, et tenait à la terrs No | du plan cadastrat de la noiat iiLepropriétaire actuel, Maxime d'Arpentigny, en à

Prorque toutus ces ilos et colles adjacentes tiennent aua Y ot à lu prairis à Dragon. L'ile Diel à 50 arpents ensuperficie,
(4) Histoire des Grandes F françaisesDaniel, Rp. ons 'amilles du Canada,

(8) Ce fort, bâti sur le déclin de le “butte des "
une ante

eœurs” estYM en pierre et à quatre faces, servant de

viron trois cent cinquante voiles, se trouva en corps eur
le Iso, et à la favour d'un bon vent et du beau tem;
atteignit le bas des Cascades, où il devint nécessaire
faire portage do tout bagage, munitions de guerre et
provisions, c'est ici que s'offrait le beau spectacle de
nos soldats et de nos Canadiens en chemise, à certains
endroits dans la rivière jusque sous les bras, travaillant
comme des chiens de mer, tirant les amares, ou de l’é-
paule poussant les bateaux et les canots, pour surmon-
ter le rapidité du courant. Nous avons trouvé nos sau-
vagus d'un grand secours en cette occasion...

“ Ce jour-là nous passimes les Cascades, le Trou et
le Buisson.

“ Le 17, nos troupes se miront cn ligne au point du
jour, et tout ce que nous pâmes faire fut de r le
Côteau des Cèdres et le rapide des Cèdres.” ae

Au mois d'août 1695, “ sur ln parole de quelques
sauvages rapportant qu'ils avaient vu au lac Saint
François un canot ennemi qui n’était pas loin, le comte
(de Frontense) n’hésits pas davantage ; sous le com-
mandement du sieur Dumui, il dépêcha sept à huit
cents hommes à l'Isle l’errot, poste propice et très avan-
tageux, et ordonna que le reste des troupes se tinssent
prêtes à partir au premier coup de feu pour aller ren-
contrer l'ennemi, e’il s’aventurait à descendre la rivière,
et qu'en même temps le corps, mobilisé avec instrue-
tions de le laisser passer, fit attaque à l'arrière. Tandis
que le sieur Dumui fait tous ses efforts pour découvrir
l'ennemi, et qu'il envoie successivement Français et
sauvages en sentinelles avancées, et ce quatre fois les
uns après les autres, afin d'éviter uno surprise et d'as-
surer le succès de son plan dans la découverte del'en-
emi, arrive de Québec un canot, le vingt sept, qui…
nous informe que des Canadiens… avaientsignalé deux
frégates de vingt-deux et vingt-quatre canons, vers
Mingan,.. et un gros vaisseau auglais… au même lieu.”
...% Onanguissé le Poutewatami... était allé avec tous
los eauvages de la Baie dex puuna (2), pour se signaler
dans le parti commandé par M. Demuy ; mais sept à
huit jours s'étaient à peine écoulés, que devenant im-
patients de ce que l'ennemi n’était pas encore paru, ils
retournèrent à Montréal, où le comte leur donna leur
audience de congé.” (3)

Expédition du comte de Frontensc chez les Onnon-

tagués (): Lo“ Le 6 juillet (1696), après la distribution de vivres
aux sauvages, toute l'armée s’ébrania pour venir camper
à l’Isle Porrot, et le jour suivant fut rangée dans l'ordre
de bataille qu'elle devrait garder tout le temps de l'ex-
pédition.

“ Les sauvages, anombre de 500, furent divisés de
telle sorte que ls majorité fit toujours partie de I'avant-
garde se composantde deux bataillons de réguliers, cha-
eun de deux conts hommes. Venaient ensuite plusieurs
bateaux de colons portant les provisions et le bagage
du Comte et do Mra. de Callières, de Vaudreuil et de

ezay.
“M Tie Callières commandait l'avant-garde, ayant

deux gros bateaux à bord desquels se trouvaient deux
pièces d'artillerie en bronze ; ils portaient aussi le com-
misssire d'artillerie, ot les mortiers à grenades,les pro-
jectiles, et les autres munitions de guorre nécessaires,

“ Après l'avant-garde venaient le comte avec son
état-major en canots, le sieur Levasseur, ingénieur, et
plusieurs volontaires, Les quatre bataillons de milice,
ui étaient plus forts que ceux des troupes régulières,
ormajent le centre. M. de Ramzey, gouverneur des
Trois-Rivières, commandait toute la milice. L’arridre.
garde, sous le commandement de M. «de Vaudreuil,
consistait seulement en deux bataillons de réguliers, et
le reste des sauvages couvraient l'arrière.

“ Les sieurs de La Durantaye, de Muy, de Grays et
Dumeenil, capitaines vétérans, avaient le commande-
ment des quatre bataillons de liers. Sieur de Su-
bercaze agiasnit comme tuajor-général, ot il y avait un
adjudant à chaque bataillon des réguliers et de la mi-
lice. Sieur de Saint Martin,capitaine réformé (redduerd),
commandait le bataillon de Québec; lieutenant de
Grandville, celui de Beaupré ; sieur de Grandpré, major

(1) Documents, Brodhead, 1X, 350.
(2) Green Bay, Wisconsin.

(3) Documents, Brodhead, 1X, 623.
(4) Nation iroquoise du lac Frentenac où Ontario.

“ 9 juillet.—On passe le rapide des Cèdres,
“ 10 juillet—L'armée se sépers en deux divisions

pour monter celui du Côteau-du-Lac ; une partie suivit
rive nord et l'autre ls rive sud. Le jour suivant,

même manœuvre, et l'on se reforma à l'embouchure du
Ine Bt-Frangois.” (4)

Au Journal of Occurrences in Canada, 1746-1747,
se trouve Ia relation suivante (5) : * 29 may 1746.”

“ Les Agni rs (Mobawks) firent une autre attaque au
Petit Rapi le.… Le lieutenant de Vassant, commandant
à Ste-Thérèse, envoya immédiatement un détachement
à la Rivière-aux-Sables pour interoepter le passage de
l'ennemi ; mais il revint sans avoir découvert aucune
trace ; ceci amens à soupçonner que l'ennemi était
campé en haut de Chateaugué. M. de Beaucourt, en
conséquence, détacha le lieutenant St-Pierre avec 80
voyageurs et des citoyens,les dirigeant par les Cascades
au lac St-François, dans le dessein de les surprendre et
de revenir par Chateaugué. Huit Abenakis, de Mis-
aiskouy, ont suivi cet officier ; on à mandé ceux du lac
lo les rejoindre aux Cèdres ; on erut qu'il n’était pas à
propos d'inviter les Iroquois du Saut, vu qu'on craignait

Montréal qu’ils ne fussent dos traîtres et qu'ils ne
favorisassent les Agniers dans leurs incursions sur nos
établisseme nts.

“ 29 may.—Nous apprimes aussi que les récentes at-
taques des esuvages, au Buisson et au Petit Rapide,
avaient été case que nombre de gens de la rivière
Chambli avaient abandonné leurs établissements et
transporté leurs familles sur la Rive Nord.

* 31 may.—Nous apprimes par un courrier vecant de
Montréal qu'un nommé Desloge, vivant à l’île Perraut,
à deux lieues et demi ou trois lieues du fort (6), avait
été enlevé par les Aguiers, avec sa femme et sept en-
fants, à l'insu de tout le monde; sonfils, établi à moins
d’une demie-lieue de sa ferme, était allé le voirle lundi
précédent, le 22. Un n’en a reçu aucune nouvelle
depuis, et les voisins ne sepperçureut pas avant le 27
quela maison avait été pillée et qu'il n’y avait personne.

“ 21 juin—Nous arriva un courrier de Moutréal.
Mrs. de Beaucourt et Michel nous informaient que les
Agniers avaient fait une autre attaque, à l'extrémité du
haut de l'Île de Montréal, sur deux où trois maisons
au-delà du fort de Ste-Anne; que le chevalier Lacorne
fut imméd'atement envoyé avec un détachement de cent
hommes, et qu’il arriva à Soulanges (Cèdres) au matin
du 16 ; que cetofficier s'était empart d'un canot rempli
d’ennemis, au nombre de six personnes, savoir : cinq
sauvages, dont quatre Nenecas et un Oneida (7), le
sixième était un Flamand (Dutchman), qui parle fran-
gais et est costumecomuue l’Indien… Les trois femmes
prises la nuit précédente furent trouvées dans lo canot
et libérées.

“ Ces prisonniers rapportèrent qu’ils étaient partis
depuis 35 jours du village des Aguiers au nombre de 43,
en 7 cauots ; qu’ils s'étaient séparés au lac St-François,
Les autres six cauots s'étaient dirigés sur les Iles

à

ls
Paix, près de Chiteaugué, dans le but de traverser de
là à la tête de l'ile de Montréal. Sur ce, le lieutenant
St-Pierre fut expédié sans délai avec un second détache-
ment de 150 hommes,et joignit le chevalier de Lacorne
au pied des Cascades, où les deux détachements se réu-
nirent. Quatro des canots ennemis qu’on découvrit
tombérent, durant la nuit du 17 au 18, dans l’embus-
cade préparé par ces messieurs, qui avaient défendu de
faire fou avant que ces canots fussent très pris; mais
vu qu’on était obligé de faire feu au milieu des té
nèbres, et que l'on ne savait où viser, sieur Le Duc,
voyageur, fut tué par l'un d'eux. Sieur Godefroy, brave
et vigoureux jeune homme, s'étant jeté à la pince d’un
canot ennemi, le plus près du rivage, pour c'en saisir,
reçut plusieurs coups de fou mortels. Ce canot fut le
seul pris ; à bord, l'on trouva deux hommes tués et neuf
autres qui sont prisonniers

« 4 juillet.—Nous recovons une lettre de M, Michel,
à lu date du 286 ultimo, ot il nous mande qu'il vient
 

(1) De la Potherie, 111, 272, et Charlecoic 11, 168, font de cet
officier deux personnes : « Lu Uardeur et de Beauvais, frères.”

(3) Bérancourt, Je la Potheric ; Békancourt, Charlevoix.

(3) Ou Sorciers.

(4) Documents, Brodhend, IX. 649.

(5) Documents, Brodhead, X, 108.
(6) Il w'agit du fort de l'Ile l’errot dontil «at parlé plus haut.

Mais la distance est cxagérée.
(7) Tous de la nation huronne-iroquoise.
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80¢ L'OPINION PUBLIQUE _

VARIÉTÉS "JACOB BULLETIN MENSUEL

en | HOLE «
pv

ee Sy Bureau de Poste de Montréal Mt
—Vous le saves mon président...
Ging mole de plus que Ia dernière fois

que vous m'avez condamné.

Sarah Bernhardtisns.
—Quand Sarah Bernhardt voudra ren-

trer au Théâtre-Français, elle y rentrer.
—Par où 1
—Par la serrure.

—Et votre troisième fille, qui a-teelle
1

—Un séronsute.
—Est-il gentil 1
—-Ob ! toujours dans les nuages.

Deux idiots causent sur un bateau-
mouche.
—Savez-vous quels vers faisaient les

pobtes qui avaient élu domicile à Alexan-

—Des alexandrins, imbécile ! !

-——Deux fumistes causent:
—Ce muet est vraiment sobre !
—I ne prend jamais rien Ÿ
—Jamais. Pas même la parole !

re est humble, ce monsieur, il salue
!

—Dame ! il est toujours aux enterre-
ments.
—Je ne saisis pas le rapport...
—L'habitude des obsèques le rend ol-

séquieux.

Idioties de voyage.
En chemin de fer, un monsieur, poe-

seaveur d'une barbe noire qui lui descend
très bas, et d'une jambe de bois, s'étale
sur ls banquette. Deux voyageurs le re-
gardent, réfléchissent et disent tout bes :

—Est-il bête, ce monsieur, d'avoir une
si lo: barbe !

—IÏ ferait mieux de laisser pousser sa
jambe.

Mme X... surprend son dentiste au mo-
ment où celui-ci retire un ratelier de ss
bouche.
—Comment, docteur, vous avez de

fausses dents 1
—Mon Dieu, mudame, n'est-ce pas à

nous à donner le bon exemple ?

—Franchement, docteur, combien de
malades avez-vous tué dans votre vie 1
—8i vous croyez que je m'amuse à

compter toutes ces niaiseries-là !
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POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Sciatique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomad,

la Goutte, I'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enffures et Foulures, Br&
Iuses, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mai de Dents,
d'Oreilles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur In terre est
égale

à

l'Huile St. Jacob commeremède
externe sain, certain, simple et bou
marché. L'essai coûte peu, seulement
Is petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs peuvent
avoir une preuve positif du te que
cette médécine réclame.
Les directions sont publiées dans onze

langues différentes.

Vendue Par Tous Les Droguietes Et Commer-

ants De Nedeclnes,

A. VOGELER & CIE,
Baltimore, Md., U, § de
 

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

 

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epiciers
respectables

1881—Arrangements d’Ete—1882

À partir du 3 JUILLET } les trales directs à
Passagers iront tune LesJours (Dimanches ezcopiés
onl ‘ »

 

 

   

  

de Pointe Lévis. .
d Dives Riviteoda. nasa

Za A) Li = Casours…. (MH

2 ¢ SNS = Rimouski "ve +© ; 4 :VELES : i :
iceYads “  Compbeliton TH +

Qu «  Delheusie HH

CANAL WELLAND …  Hew-Caatle. Uden
— “ BainJens 152 =
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Avis aux Entrepreneurs Cettrie rleaniit 48 sensation 4 1s Pointe-Lévis

Des soumissions cachetées, adressées au sous- 16 Breret pu m,, 6 Canfeniica, avec sioomes
signé et portant la suscription “ Soumission oBtLewreace,parts: i1es mercredis of samedis pour
pour Jo canal Welland,” seront recues & ce bu- Les trains p
reau Jusqu'à l'arrivée des males do TEst et do lows festaction ss dimanche.ooTorà
Tou, VENDREDI le Ge jour d'OCTOBRE

in, pour faire, à ia ligne d'eau, un revête-
ment en pierre où mur de on aux bords
du canal entre Thorold et Humberstone.

Les devis des travaux à faire pourront être
emaminés aux bureaux des ingénieurs locaux à
Thoroid et Welland, où des formulesde soumis-
sion et autres
fournis daset aprés LUNDI,le 35 courant

entrepreneurs devront se rappeler que les
soumissions doivent être faites etrictoment con-
formes sux formules imprimées.

départementne s'engage néanme à
Spiesscsmi

A. P. BRADLEY, Becrélaire.
des chemins de far ot canaux.

Ottawa, 20 septembre 1882,

ents sur lo sujet seront p,

dimanche,
Le char Pull i de Mostréel le Lundi,

Mercredi et le Vendrediva directement ê Hat,
Solel qui partie Mardi, 1e Jeudi ot le Samedi, va direste-
mou: Si-Jeas.

de Dos BILLETS D'EXCURSION À PRIX RR-
DUITS, par chertiu de fer of par steamer, vont être
obtenus pour tous les points du bas du Neuve Maint-
LaurentMucapédia, Rasticouche, Baie dés Chaleurs,

ayQuart, In Fdouard st tons lee poiuts des

Pour 6e qui regarde les prit. de letaus de
trot, les arraagretments des convois, oùe., des informations
complétes seront données par

G. W.RORINSON,
dos 0e

pour ‘Hot,
Ne.) Baladpare 'acques (ta face du Baini-Lawrence

D. POTTINGER,
Serintendent-en-Chel.

Moncton, M.-B., terJule, 1000-58 1 
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Montrée! 6 Curillos par lu
rivière OtAWE-...00000000 «00...

Quides ei Proviness Mori-
times.

Québec, Trnis-Rivières, Ber-
thier, Rorel, or vapour... |...... #00

8 3/Québec, Trola-Kividres, Ber
thier, ete, paroùdefpd 0.

#0... (B) Québec par 1eoh.
du Grand-Trore.........[..…... 800

8 00j...... (B} Towsablp de l'est, Trois
Riviéres, Arthabuska et
Rivière-du-Loup, par ob

 

  

  

  
 

  

  

    

    
  
  
  

  

   

 

  

    

Rémi ot Hemmingford…
St-Hyariothe, Sherbrooke,
Coatloouk, ete 

Ch. de fer Bud-Est.
N.-Brusswiok. N..

I'lle du P.
Terroseuve, partant de
Hiax, 1001 94 Avrti......-|.....- so

Dépêches Locales.

Valleyfeld, Valois ot Dorval|...... «2
--|Ronte Be abarools..

Boucherville, Conti
Varennes ot Vorubôres.

Côte S:-Antoine et N.-Damel
ross.
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per emb. di
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«| Post-Visu et Bault-as

-deez-
Mile-Endet Seiut- a,
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. BatsUnia,
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Mow-York ofEtatsdu Sad..| ¢ 00] 815
nd Pond, Purtisad et ie 5.60 
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À) Baon pour Obar Palais ouvests jusqu’à 8.45 heures

6.ot 8.15 p.m.
(8)Sas pour Char Postal ouverts jusqu'à 9.00 heures

 

LACOSTE, GLOBENSKY & BISAILLON,
AVOCATS,

No, 11, Cote de la Piacs-d'Armes.
MONTREAL

Auex. Lacoers, C.R.L.LD. Bar. R
F. J. BrsassLon, B.C.L. T. eaLL

LORGE & CIN.
21, RUE SAINT-LAURENT

Tiennent une ialité de Chapeaux de Soie
de Feutre qu'ils juent eux-mêmes

  

 
 

  
CHEMIN DE FER

INTERCOLONIAL
AVIS

Les trains spboisnz do PETIT MKT)
leur service les lundis 6 et 11enhedratdo la saison, joudile 14,4 7.50 heures AN.
wesainsarrétoront à Rimouski, Bic, Cacoung, Ri.

re-du- ete, pour recevoir les vo: us
reliant à Le Chaudière avec le convoi dufi -ot à Québec avec te * trais éclalr” de chemin de fes
du Nord, arrivant à Mout.éal à 9 heures PM, ina
qu'avec les bateaus de la Compagnie du Richeliou qepartent de Québec pour Montréala b h, Pu. =
Four billets, tableau des heures rt et d'arris

whe ot plus amples renseignements, d'a.lresser aux be.
resux de chemin de for Iutersolon(ai, No, 196, rue 1.
Jacques (en face du Sit-Lawrence Hall), Montréal,

BELdESOER
tendant

G, W, ROBINSON, mo cher,
Agent pour les passagers et le fret,

Becton hat,

  

  

Moutréal, 30 scat 1802,

 

Mousseau, Archambault & Lafontaine,
AVOCATS,

No.7, Rue St-J acques(au seconp)
MONTLÉAL

Hos. J. A. MOUSSEAU J. L. ARCHAMBAULT, B.C.L.
C.R.ot M.P,Sec. d'Ktat. P. E. Laroxtaise, LL.D.

“ L'OPINION PUBLIQUE

On pent s'abonner pour € mois où un es où s'adreseas

es No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle administration

8 fait ns choix de cullaborateurs recratés dans tout où
que is Provines à de meilleur comme écrivains.
L’abunnement n'est que de 81.00 par es.

  

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUBLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL. 8200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

Etc, Etc.

3, 5, 1, 9 & Il, RUE BLEURY
MONTREAL

compagnie, possédant ua plus dard qe

Ui personnel idérable d'artistes lui pormet de ça
aptly a qualité desenouvrages.

Elie posséde ea outre :

12 presses À vapeur.
2 machine patontée À vernis les étiquettes.

1 machine électrique À vapeur.

4 machines à photogrepèie,
» machines À gravure photographique.
» machines à enveloppe.

achines A à A marque,

The "a tes fore, poss
us, eh. te.

T commandes la Gravure, la Lishograptie.en ? rotypio, So Scushen avec beisd 


